
LA SEMAINE RELIGIEUSE

peuvent parfois venir au secours de interprète catholique ; toutefois celui-cI
ne doit point oublier ce que nous attestent si souvent les ancien, (1), à savoir
que le vrai sens des lettres sacrées ne se trouve nulle part en dehors de l'Eglise
et que ceux-là ne peuvent le transmettre qui, privés de la vraie foi, ne vont
pas jusqu'à la moelle de t'Ecriture, mais se bornent à en ronger l'écorce (2).

Faire servir cette étude à la science théologique.
Ce qui est surtout désirable et nécessaire, c'est que ce commerce des Divines

Ecritures fasse sentir son influence sur toutes les études théologiques et
devienne l'âme de la science sacrée. C'est ce que de tout temps les Pères et
les illustre théologiens ont enseigné et pratiqué. Car, s'il s'agit des vérités
qi sont l'objet de la foi ou qui en découlent, c'est par les divines Ecritures
surtout qu'ils les ont prouvées ou établies; et c'est encore à la Bible en môme-
temps qu'à la tradition divine, qu'ils ont demandé la réfutation des nouveautés
hérétiques, la vraie notion, l'intelligence et le lien des dogmes catholiques.
Et ceci ne paraîtra extraordinaire I personnp, si l'on veut bien penser que par-
mi les sources de la révélation une place si éminente est due aux livres divins
qu'à moins de les étudier et de les manier sans cesse, il est impossible de don-
ner à l'exposition théologique l'ampleur et la sureté désirable.

Sans doute c'ast avec raison qu'on exerce la jeunesse des académies et des
écoles à acquérir l'intelligence et la science du dogme en déduisant des vérités,
de foi d'autres vérités qui y sont contenues et à y employer la force du raison-
nement suivant les règles d'une bonne et saine philosophie ; cependant un
grave et savant théologien ne doit nullement laisser de côté les démonstrations
dogmatiques tirées de l'autorité de la Bible : t Elle ne reçoit pas, en effet (la,
théologie), ses principes des autres sciences, mais de Dieu, d'une façon immé-
diate, par la révélation. Et pour cette raison les autres sciences no lui sont.
pas supérieures mais inférieures; elle reçoit leurs services comme d'autant de
servant s. . Cette façon d'enseigner la scienc3 sacrée a pour m iltre et pour
gerant le plus grand des théologiens, saint Thomas d'Aquin (3) ; celui-ci, en
outre a su tirer de ce caractère bien établi de la théologie chrétienne l'irdica..
tion de la méthode qui peut servir au théologien pour défendre ses principes
quand on les attaque. s Si, dans la discussion, l'adversaire admet quelque
point établi par la révélation divine, nous partirons de là pour argumenter.
C'est ainsi que nous nous appuyons sur les Ecritures pour combattre les héré-
tiques et sur un dogme accepté pour confondre ceux qui en nient un autre.
Mais si l'adversaire refuse d'admettre toute révélation, il ne reste aucun moyen
de lui dernontrer par des raisonnements les articles de foi, il faut alors se
borner à résoudre les objections qu'il élève (4).

Il est donc nécessaire de veiller à ce que les jeunes gens qui abordent tes,
études bibliques y soient bien prépatés, afin qu'i!s ne trompent pas les espê-
rances légitimes fondées sur eux. et ce qui serait plus mauvais encore, qu'ils
ne tombent pas dans l'erreur, séduits par les sophismes et l'apparente érudi-
tion des rationalistes. Or, ils seront parfaitement armés, si, comme Nous.
l'avons indiqué et recommandé, ils ont étudié soigneusement la philosophIe

(1) Cfr. Clem. Alex. Sromr. VII, 16; Orig. de prino. IV, 8:; in LeSit, hom. 4,8 ,
Tertal. de prser. 15. seqq. ; S. Hilar. Piet, in Mah. 13, 1.

( S) 8.G reg . Morat. XX, 9 (et. 11).
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